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DISCOURS 

Prononcé  à Vouverture  des  États  de 
Languedoc,  par  Monfeigneur  V Arche- 
vêque de  Narbonne, 


M ONSIEUR  (i), 

De  quel  objet  plus  cligne  de  l’intérêt 
& de  l’attention  de  cette  augufle  Affem- 
blée,  pourrions-nous  l’entretenir  ^ que  de 


(i)  M.  le  Comte  de  Périgord  i Commandant  i 
6e  premier  CotomifTaire  du  Roi  aux  États, 

A t 


(4) 

eelui  qui , d’une  extrémité  du  Royaume 
à l’autre  ^ agite  tous  les  efprits , remue 
tous  les  coeurs  , qui  fait  naître  des  in*« 
quiétudes  dans  les  uns,  qui  fonde  8ç 
Jiourrit  les  efpérances  de  tousf 
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M Ai,  H EU  R à. ceux  qui  n’envifage-* 
roient , qu’avec  une  froide  indifférence  , 
les  difpofitions  généreufes  & défintéref-? 
fées  dont  eft  animé  notre  augufte  Mo^s 
«arque, 

Les  maux  de  la  France  ne  font  donc 
point  fans  remede  , puifque  l’arbitre  de 
notre  bonheur  s’eff  montrérfenfible  àsOOs 
juftes  alarmes,  . . v 

; ; ^ 'iif: iiiOfuuoq 

tp^hé  des  droits  de  fa  Nation . 
que  dorainé..par  l’exemple  de  plufieurs 
Ilpis  |)r4d4ce|feurs.^ii 
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tuer  ^ à Tunivcrfalité  de  fes  Sujets , l’avan- 
tage précieux  dont  cette  Province  a con- 
fervé  la  trace  ^ celui  de  n’être  affujettis 
qu’aux  impôts  qu’ils  auront  confentis.  Il 
les  invite  à ne  former  qu’une  feule  Sc 
paifible  famille  : il  aime  à s’en  dire  le 
Chef,  & il  ajoute  par  - là  , à tous  les 
droits  du  Souverain  , ceux  du  Pere  le 
plus  tendre. 

Il  exhorte  fes  enfans  à devenir  eux-* 
mêmes  les  coopérateurs  du  bien  qu’il 
veut  leur  faire  ^ & fur  - tout  à rendre 
moins  pefant , par  une  répartition  équi- 
table & proportionnellement  égale  ^ le 
fardeau  des  contributions  reconnues  nér 
tceffaires. 

Il  veut  déformais  n’adopter,  pour  me-» 
fure  de  l’impôt , que  celle  du  befoin  qui 
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l’aura  rendue  indifpenfablç.  Eft  - il  un 
François , quelque  rang  qu’il  occupe  dans 
l’ordre  des  Citoyens , qui  ne  doive  fécon- 
der des  vues  aulR  juftes  & auffi  bienfai- 
fantes  ? Les  formes  avouées  & confenties 
ont  fans  doute  été  légitimes  ; mais  il 
n’exifte  point,  Messieurs,  de  privilège 
antérieur  à celui  de  la  chofe  publique  » 
l’État  conferve  une  hypotheque  indef- 
truâible  fur  toutes  les  valeurs  qu’il  pro- 
tégé , & rien  n’a  jamais  pu  être  ni  donné 
ni  acquis  au  détriment  du  principe  fon- 
damental de  toute  fociété , qui  a des  in- 
térêts communs' à pourfuivre,  & par  con- 

f 

féquent  des  charges  communes  à remplir. 

Il  eft  vrai  que  la  fituation  des  affaires 
publiques  ne  nous  offre  que  des  réfultats 
peu  confolans;  que  malgré  les  facrifices 
multipliés  auxquels  s’eft  courageufement 


(?) 

livré  notre  augufte  Monarque  ( & ce 
font  ceux  qui  ont  frappé  le  plus  direûe- 
ment  fur  fa  perfonne  qui  lüï  ont  paru 
les  moins  pénibles),  maigre  les  bonifica- 
tions importantes  qui  ont  rendu  plus  pro- 
duûives  plufieurs  parties  de  finances , il 
fubfifte  endote  une  différence  alarmante 
entré  les  recettes  & les  dépenfes  réputées 
jufqu’à  préféht  neceflaires  j mais  il  neft 
■point  d’obftacle  que  ne  puiffe  furmon- 
ter  l’amour  des  François  pour  leur  Sou- 
verain , leur  attachement  à la  gloire  de 
la  Nation. 

Qu’il  me  foit  permis , Messieurs  , 
de  vous  répéter  ce  que  je  .n’ai  pu  enten- 
dre, fans  émotion,  proférer  par  un  des 
Membres  (i)  refpeâiables  de -la.  derniere 
affemblée  des  Notables., 

(i)  Difcours  de  M.  le  Lieutenaiit-CiviU 


« Nous  ne  dirons  point  au  Roi , que 
les  reffources  de  fon  Royaume  font  iné- 
» puifables  , nous  le  bénirons  d’en  avoir 
» prévenu  le  dernier  terme  ». 

Cest  donc  à l’éloigner,  ce  dernier 
terme,  que  doivent  tendre  nos  vœux  & 
nos  efforts;  & s’il  eft  vrai  que  ce  foit  aux 
fuccès  des  prochains  États  généraux  que 
foit  attachée  la  régénération  de  cet  Em- 
pire , de  quel  crime  ne  feroient  point  cou- 
pables ceux  qui  en  troubleroient  le  con- 
cert  & Taccord  ! 

Nous  avons  pris  nous-même  la  liberté 

de  le  dire  à notre  Souverain  ; c’eft  l’har- 
monie des  volontés  particulières,  qui  for- 
mera la  maffe  impofante  de  la  volonté 
generale;  ceft  cette  harmonie  feule,  qui 
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décidera  fi  cette  Affemblée  , tant  défirée, 
au  lieu  d’être , comme  nous  l’efpérons , 
la  plus  puiffante  des  reffources,  ne  de- 
viendra pas  elle  - même  le  plus  grand 
des  malheurs. 

Daigne  le  Ciel  détourner  ce  fléau  de 
deflus  nos  têtes!  puüTent  les  dîfférens 
Ordres , qui  fermeront  l’Aflemblée  na- 
tionale , repoufler  loin  deux  les  jalou- 
fles , les  rivalités , les  défiances  récipro- 
ques dont  malheureulément  le  germe  ne 
s’eft  déj^  que  trop  laiffé  appercevoir  l 
Qu’un  feul  intérêt  les  guide,  l’intérêt  de 
tous.  De  leur  union , de  leur  attention 
fcrupuleufe  à difeerner  fans  humeur  & 
fans  pariiab'té , les  véritables  befoins  pu  - 
bliçs,deleur  emprelTement  religieux  à f 
pourvoir , mais  par  des  fonds  aulfi  cer- 
tains , qu’à  l’abri  de  tout  divertiffement  5 


(to) 

dépend  la  sûreté,  la  paix  intérieure  de 
lEtat,  la  confervation  pure  & fans  tache 
de  l’honneur  national , la  ftabilité  de  la 
France  dans  le  rang  honorable  qu’elle 

occupe  parmi  les  grandes  Nations  de 
l’Europe. 

Gardez-vous ô François!  de  per- 
dre,  en  la  précipitant,  tout  le  fruit  de  la 
révolution  qui  fe  prépare.  Si  vous  avez 

des  droits  à réclamer,  vous  avez  auffi  des 

droits  à défendre , ceux  de  la  Monarchie  ; 
le  Trône  eft  le  centre  commun  auquel* 
doivent  aboutir  les  kimieres , l’énergie 
tous  les  élans  des  âmes  vraiment  patrio’^ 
tiques  ; le  jour  qui  vous  en  fépareroit 
feroit  le  dernier  de  votre  bonheur  & de^ 
votre  gloire. 


( " ) 


MONSIEUR  (i). 

Quand  on  appartient  , comme  vous  ; 
à.  plüfîeurs  fiectes , on  trouve  aifément , 
dans  les  circonllances  les  plus  variées  8c 
les  difficiles , des  modèles  à imiter. 

Amie  du  Trône  autànt  qu’ennemie  de 
la  fervitude  ou  de  la  licence , votre  race 
antique  vous  a impofé  des  devoirs  qui 
vous  font  prefque  perfonnels.  Leur  ac- 
compliffement  vous  concilie  la  confiance 
du  Souverain , & nous  aimons  à publier 
les  droits  que  vous  acquérez  tous  les 
jours  à nos  refpeôs , à notre  amour  & 
à notre  reconnoilTance. 

Plus  le  pouvoir  eft  entouré  d’incon- 


(i)  M,  Comte  de  Périgord; 
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Véiiîeris  & d’écueils , plus  dillingué  elî  le 
mérite  de  celui  qui  fait  les  éviter.  C’efl 
le  tribut  d’éloges  que  nous  déférons  avec 
ratisfaâion  au  Magiftrat  refpeâable  ( i ) 
chargé,  dans  cette  Province,  d’un  miniftere 
qui  ne  nous  olErira  jamais  rien  que  de 
confolant,  tant  qu’il  fera  dirigé  par  la 
droiture  J la  vigilance  & la  gértérolîté  qui 
forment  Ibn  caraâere. 


(i)  M.  l’Intendant. 
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